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Introduction


« Die Meister… Die Besten… Les grandes équipes… The champions ». Ces paroles ne vous disent peut-être rien. Ce sont pourtant celles qui accompagnent le générique télé des programmes couvrant la Ligue des Champions et l’entrée des joueurs. Vous l’entendez ? Cette mélodie qui fait frissonner chaque fan de football de septembre au printemps suivant et annonce la tenue de la plus prestigieuse des compétitions de clubs. Autrefois Coupe des clubs champions européens, elle est née en 1955, avant de se transformer en Ligue des Champions en 1992 : de huit équipes, elle est passée à 16 en 1994, puis 24 en 1997 et enfin 32 en 1999. La double phase de poules a finalement été remplacée par un format « Coupe du monde » en 2003. Il y a quinze ans. C’est à partir de cette nouvelle formule qu’Opta, leader mondial de la fourniture de statistiques sportives en temps réel, a fait ce qu’il fait de mieux. Collecter toutes les données sur cette compétition : 1 875 matches passés au crible, incluant 5 136 buts. Et, à l’image de son hymne, qui mêle l’allemand, le français et l’anglais, différentes ères et périodes de domination se sont succédé durant cette quinzaine d’années. S’il faut bien avouer que la France n’a que très peu eu son mot à dire depuis 2003/04, les quatre autres grands championnats se sont, eux, livré bataille pour la suprématie européenne à travers leurs institutions sans cesse plus puissantes. Cependant, il est une équipe qui surplombe les autres. Celle de tous les records, d’équipes comme de joueurs, voire même d’entraîneurs : le Real Madrid, taillé pour cette compétition dès ses prémices et jusqu’à ses plus récentes éditions. Cristiano Ronaldo, l’homme le plus titré de l’ère Ligue des Champions, dont il est le joueur de champ le plus capé et le meilleur buteur. Zinédine Zidane, devenu en mai 2018 le premier entraîneur en C1 (donc depuis 1955) à remporter le trophée trois saisons de suite. Après leur premier ouvrage sur la Coupe du monde paru en mai 2018, Kevin Jeffries et Loïc Moreau, membres du bureau éditorial français d’Opta, ont choisi une approche différente, retraçant les parcours des finalistes et lesdites finales afin de vous replonger dans ces quinze dernières années et faire ressortir les faits marquants, historiques, statistiques ayant contribué au succès de la Ligue des Champions.
Lexique
C1 : de 1955 à nos jours
Ligue des Champions : de 1992 à nos jours
Ligue des Champions nouvelle formule : de 2003/04 à nos jours




1.
LA DOMINATION DU ROYAUME (2003-2008)


Après une décennie marquée par la domination italienne – neuf présences en finale entre 1989 et 1998 (quatre sacres) – la Ligue des Champions s’est offerte à Manchester United. Ou plutôt Manchester United s’est offert la Ligue des Champions, tant le scénario de la rencontre était mémorable. Premier finaliste de C1 issu du Royaume-Uni depuis 1985, les Red Devils, menés dès la 6e minute et le but de Mario Basler pour le Bayern Munich, réussissent à retourner la situation dans le temps additionnel de la deuxième période. Teddy Sheringham et Ole Gunnar Solskjaer, tous deux entrés en jeu, marquent respectivement à la 91e et 93e minute, à chaque fois suite à un corner de David Beckham, pour ce qui demeure l’une des fins de matches les plus folles à ce stade de la compétition. À peine 1 minute et 43 secondes séparent les deux réalisations mancuniennes. Cruel pour les Bavarois, surtout lorsque l’on sait que cette finale de Ligue des Champions est la seule ayant vu marquer deux remplaçants d’une même formation.
 
Un épilogue inoubliable synonyme de (début) de renouveau pour les Anglais, qui atteignent le dernier carré en 2001 (Leeds), 2002 (Manchester United) et 2004 (Chelsea), avant de retrouver la finale dès 2005, pour ne plus la quitter jusqu’en 2009. Jusqu’au sacre de Manchester United en 1999, seul… Manchester United, en 1997, était parvenu à atteindre les demi-finales en Ligue des Champions sous cette appellation (depuis 1992/93). Point d’orgue de cette période faste outre-Manche : une finale 100 % anglaise en 2008, entre Manchester United et Chelsea, un cas unique pour le Royaume en C1. Dans toute l’histoire de la compétition, seules six finales ont vu deux formations issues du même pays s’affronter.
 
Forcément, les statistiques tendent vers un football engagé, symbolisé par le bon vieux « kick and rush », où l’engagement et le jeu direct règnent. La période – de 2003/04 à 2007/08 – verra :
 
	les 4 saisons avec le moins de passes,

	les 4 saisons avec le plus de fautes commises,

	4 des 5 saisons avec le pire pourcentage de tirs convertis,

	16 des 19 rencontres avec le plus de hors-jeu,

	11 des 12 matches avec le moins de dribbles tentés,

	20 des 23 matches avec le moins de passes,

	20 des 21 équipes ayant commis le plus de fautes sur une rencontre,

	4 des 5 vainqueurs ayant disputé le plus de duels.
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Ou quand la défense prend le pas sur l’attaque… La beauté du football au pluriel.


Saison 2003/04


Vainqueur : Porto
Finaliste : Monaco
Meilleur buteur : Fernando Morientes – 9 buts
Meilleur passeur : Thierry Henry – 6 passes décisives
La route jusqu’en finale
L’édition 2003/04 marque un tournant dans l’histoire de la Ligue des Champions, qui fait une nouvelle fois peau neuve à cette occasion. Exit les deux phases de groupes adoptées en 1999/00, place à une seule et unique en première partie de saison, suivie en début d’année de huitièmes, quarts, demies, finale… Le format « moderne » en place depuis quinze ans. Une première qui reste, encore à ce jour, celle qui a accouché de la plus surprenante des finales de l’ère Ligue des Champions, avant même l’avènement de la domination anglaise dans la compétition : Porto-Monaco, cinquième finale en soixante-trois ans de C1 entre deux clubs de pays non issus des quatre nations majeures (Allemagne, Angleterre, Italie et Espagne).
Finales entre clubs non issus des quatre nations majeures

	Saison
	Finale
	Score

	2003/04
	Porto vs Monaco
	3-0

	1990/91
	Étoile Rouge vs Marseille
	0-0 (tab : 5-3)

	1987/88
	PSV vs Benfica
	0-0 (tab : 6-5)

	1970/71
	Ajax vs Panathinaikos
	2-0

	1969/70
	Feyenoord vs Celtic
	2-1




Après trois ans de disette où le Sporting Lisbonne (par deux fois) et le rival local, Boavista, lui ont volé la vedette, Porto a reconquis le titre de champion du Portugal et raflé la C3, son deuxième trophée européen après la C1 (déjà) en 1987. De son côté, Monaco est vice-champion de France, soit la plus haute place à prendre en Ligue 1, où la domination lyonnaise ne laisse que des miettes à ses concurrents. Pourtant, personne n’attendait ces deux outsiders si haut dans la plus prestigieuse des compétitions de clubs. Surtout le futur vainqueur, qui a commencé sa campagne par un nul 1-1 au Partizan Belgrade et une défaite à domicile 1-3 face au Real Madrid. Troisièmes au terme de la deuxième journée de la phase de poules, pas grand monde aurait mis sa main au feu en faveur des Dragons. Et pour cause. Aucun club comptant seulement un point après deux journées n’est parvenu à remporter le trophée depuis. Mais cette défaite reste la seule du FCP dans cette campagne. Revigorés par leurs deux succès face à Marseille (la première des trois équipes françaises différentes que Porto va affronter lors de cette édition, record en C1), les Lusitaniens terminent deuxièmes de leur groupe derrière le Real Madrid. Ils obtiennent leur billet pour les huitièmes de finale, où ils éliminent Manchester United (2-1, 1-1), avant de faire subir le même sort à Lyon (et de deux) en quarts, avec le même scénario : d’abord une victoire à la maison, puis un nul chez l’adversaire (2-0, 2-2). Dans le dernier carré, Porto est opposé à La Corogne (voir plus bas), qui ne plie qu’à la faveur d’un penalty transformé par Derlei au Riazor lors de la manche retour (0-0, 0-1).
 
Monaco, lui, marque davantage les esprits lors de la phase de groupes. Rares sont ceux qui ont oublié le 8-3 infligé à La Corogne à l’occasion de la quatrième journée, le match le plus prolifique en Ligue des Champions derrière le Borussia Dortmund – Legia Varsovie (8-4) du 22 novembre 2016. Un match de référence pour un homme en particulier : Dado Prso. Auteur d’un quadruplé, l’attaquant croate à la queue-de-cheval, seul joueur de cette nationalité ayant réussi une telle prouesse en C1 à ce jour, transforme ses quatre tirs lors de ce match (un record depuis 2003/04), lui qui marque davantage à cette occasion que lors de ses quinze autres rencontres jouées en phase finale de Ligue des Champions avec Monaco (3).
Quadruplés inscrits pour des clubs français dans l’histoire de la C1

	Date
	Match
	Joueur
	Pays

	23/10/13
	RSC Anderlecht vs Paris Saint-Germain
	Zlatan Ibrahimovic
	Suède

	07/12/11
	Dinamo Zagreb vs Lyon
	Bafétimbi Gomis
	France

	05/11/03
	Monaco vs Deportivo
	Dado Prso
	Croatie

	18/09/63
	Monaco vs AEK Athènes
	Lucien Cossou
	France

	17/09/58
	Ards vs Reims
	Just Fontaine
	France




La qualification est entérinée lors de la journée suivante face au PSV Eindhoven (1-1). Un match qui voit l’arbitre de la rencontre, Zeljko Siric, distribuer trois cartons rouges (Lucius pour le PSV, Zikos puis Giuly pour l’ASM). Un phénomène qui, bien qu’inhabituel, implique souvent des clubs français :
Trois cartons rouges lors d’un match de Ligue des Champions

	Date
	Match

	10/12/2013
	Olympiakos vs RSC Anderlecht

	19/10/2010
	Ajax vs Auxerre

	17/03/2010
	Bordeaux vs Olympiakos

	25/11/2003
	Monaco vs PSV

	07/12/1999
	Feyenoord vs Marseille

	08/12/1993
	Spartak Moscou vs Galatasaray




Cela n’empêche pas Monaco de terminer en tête de son groupe – au même titre que Lyon, un des deux seuls cas de figure, avec 2004/05, où deux clubs français ont fini premiers – devant une équipe de La Corogne remise de son camouflet subi en Principauté. Après avoir sorti la Juventus en huitièmes de finale (1-0, 1-0), pourtant auteure du plus gros carton d’un club italien en Ligue des Champions lors de son ultime match de poules (7-0 contre Olympiakos), le Depor hérite d’un autre adversaire transalpin en quarts, le tenant du titre, l’AC Milan. Largement dominés à l’aller (1-4), les coéquipiers de l’Uruguayen Walter Pandiani, qui a mis les siens sur orbite dès la 6e minute, s’imposent finalement… 4-0 au retour. Un renversement de situation qui ne sera égalé par la suite que par Barcelone-Roma (4-1, 0-3) en quarts de finale 2017/18 et par la fameuse « remontada » de Barcelone face au Paris Saint-Germain (6-1) le 8 mars 2017 en huitième de finale retour de Ligue des Champions (défaite 0-4 à l’aller). Un exploit qui leur offre le droit de défier Porto en demi-finale, avec un peu moins de réussite (0-0, 0-1).
 
La phase à élimination directe se révèle plus compliquée pour Monaco, notamment lors des matches allers. Les Asémistes sont battus 1-2 au Lokomotiv Moscou en huitième de finale aller avant de se qualifier au retour (1-0). Puis 2-4 au Real Madrid en quart de finale aller avant de se qualifier, là aussi au retour, au terme d’une manche épique (3-1), faisant de l’ASM l’une des deux seules équipes à avoir franchi deux tours à élimination directe de Ligue des Champions après avoir perdu à l’aller (avec la Roma en 2017/18). La double confrontation face aux Merengue, les seuls à avoir battu les deux finalistes de cette édition 2003/04, est restée dans les mémoires. À Bernabeu, malgré l’ouverture du score de Sébastien Squillaci, Monaco ne résiste pas aux Galactiques, encaissant quatre buts en une demi-heure dont trois des étoiles Zinédine Zidane, Luis Figo et Ronaldo. Mais comme un but n’est jamais anecdotique, la réduction de l’écart de Fernando Morientes est celle qui permet à Monaco d’éliminer le club espagnol au terme de la manche retour et d’accéder à la demi-finale. Face au Chelsea de Claudio Ranieri, qui deviendra son entraîneur et la fera remonter en Ligue 1 dix ans plus tard, l’ASM donne l’impression de s’être rendue la tâche moins compliquée en s’imposant nettement à l’aller (3-1), malgré l’expulsion d’Andreas Zikos (la deuxième de l’édition, aucun joueur n’en a reçu davantage lors d’une campagne de Ligue des Champions). C’est sans compter sur la manche retour où les Blues rattrapent leur retard en moins d’une mi-temps avant de tomber sur un Fernando Morientes une nouvelle fois providentiel (2-2), avec une passe décisive pour Hugo Ibarra et un but, lui, le meilleur réalisateur de cette édition (9). L’international espagnol, prêté par le Real Madrid, a surtout fait parler son mètre quatre-vingt-six durant cette édition, la plus prolifique en termes de buts de la tête sur la période – 66 (à égalité avec 2017/18), dont cinq pour l’attaquant monégasque. Aucune équipe, mise à part Monaco évidemment, n’a affiché un total plus élevé que le sien. Il demeure même le meilleur buteur de la tête sur une saison de Ligue des Champions depuis 2003/04.

La finale
Onze ans après le seul et unique triomphe français en C1 (Marseille en 1993), Monaco a donc l’occasion d’inscrire son nom au panthéon du football tricolore. Clin d’œil du destin, c’est Didier Deschamps, à l’époque capitaine de l’OM brandissant la coupe aux grandes oreilles lors du triomphe de Munich, qui les a emmenés jusque-là, lui, le premier Français et le plus jeune entraîneur à avoir atteint la finale de la Ligue des Champions (35 ans et 7 mois). C’est moitié moins que l’âge de son ancien mentor sur la Canebière, le Belge Raymond Goethals, le plus âgé à ce niveau – ce qui ne l’a pas empêché de la gagner. Cependant, les choses ne vont pas se dérouler comme prévu pour « DD ».
 
Les Asémistes débutent la finale à l’image de l’expression de leur visage durant l’hymne de la Ligue des Champions : avec sérieux, concentration et volonté. Une volonté incarnée par leur capitaine, Ludovic Giuly. L’homme aux quatre buts et quatre passes décisives, qui a qualifié Monaco aux dépens du Real Madrid en demi-finale, débute tel un essuie-glace sur le front de l’attaque, faisant parler sa vitesse en s’ouvrant le chemin du but après un quart d’heure, stoppé par un Vitor Baia bien inspiré qui le devance (seul gardien, avec l’Italien Stefano Tacconi, à avoir gagné en C1/C2/C3). Puis il ralentit. Avant de s’arrêter. Didier Deschamps et son adjoint, Jean Petit, ont compris. Dado Prso part alors s’échauffer. L’ailier droit qui s’est mué en avant-centre tente de reprendre. Mais c’en est trop. Dès la 23e minute, il doit céder son brassard à Julien Rodriguez et sa place à l’international croate, sous le regard dépité de la famille princière assise en tribunes. Le tournant du match. Car en C1, effectuer un changement en première mi-temps d’une finale est souvent fatal. Sur les quinze cas, dix ont vu l’équipe en question passer à côté du trophée. Depuis la nouvelle formule en 2003/04, la malédiction continue, inlassablement.
	Saison
	Équipe
	Changement
	Score

	2003/04
	Monaco
	Giuly <-> Prso (23e)
	0-3

	2004/05
	Liverpool
	Kewell <-> Smicer (23e)
	3-3 (tab : 3-2)

	2005/06
	Arsenal
	Pirès <-> Almunia (18e)
	1-2

	2013/14
	Atlético de Madrid
	Diego Costa <-> Adrian Lopez (9e)
	1-4 (ap)

	2017/18
	Liverpool
	Salah <-> Lallana (30e)
	1-3

	2017/18
	Real Madrid
	Carvajal <-> Nacho (37e)
	3-1




Et comme un malheur n’arrive jamais seul, c’est souvent après un changement précoce que surgit l’improbable, en la personne de Carlos Alberto cette fois-ci. Parmi les quatre joueurs dont le seul but en Ligue des Champions depuis 2003/04 a été marqué en finale, tous ont réalisé cet exploit lors des finales évoquées plus haut :
 
	Carlos Alberto – 12 matches, 1 but lors de Porto-Monaco en 2003/04

	Paolo Maldini – 44 matches, 1 but lors d’AC Milan-Liverpool en 2004/05

	Vladimir Smicer – 8 matches, 1 but lors d’AC Milan-Liverpool en 2004/05

	Juliano Belletti – 40 matches, 1 but lors de Barcelone-Arsenal en 2005/06


 
Titularisé par José Mourinho, le Brésilien profite d’un centre de Paulo Ferreira mal dégagé par Andreas Zikos pour ouvrir le score d’une volée au point de penalty sur son seul tir du match, devenant ainsi (et encore à ce jour) le plus jeune buteur en finale de C1 depuis la nouvelle formule (19 ans et 5 mois). Ce sera tout ou presque, puisque cette réalisation est sa seule en Ligue des Champions (12 matches, 27 tirs au total, dont 8 cadrés).
 
Dominatrice en première période malgré le but encaissé, l’AS Monaco tente le tout pour le tout. Pour parer à cela, José Mourinho remplace son buteur du soir par un milieu défensif, Dmitri Alenichev, à l’heure de jeu. Didier Deschamps, lui, sacrifie Édouard Cissé pour insérer un troisième attaquant, Shabani Nonda, le meilleur réalisateur de Ligue 1 la saison précédente (26 buts). Désormais libéré du marquage à la culotte subi en première mi-temps, Deco profite d’un ballon récupéré dans les pieds de Morientes pour lancer une contre-attaque éclair, décaler Alenichev à gauche, ralentir puis laisser la défense monégasque s’engouffrer, donnant l’opportunité au Russe de lui rendre la politesse pour qu’il n’ait plus qu’à ajuster. Trois passes suffisent au remplaçant pour ajouter son nom à la liste des buteurs, en profitant d’une déviation d’un autre entré en jeu, Sébastien Squillaci, sur un extérieur du droit de Derlei, pour exécuter Flavio Roma et Monaco. Alenichev devient à cette occasion le deuxième remplaçant à marquer et délivrer une passe décisive en finale de Ligue des Champions, après Teddy Sheringham, l’un des super subs de la finale Manchester United – Bayern Munich de 1998/99. 3-0, score final. Quatre tirs, trois cadrés, trois buts pour un Porto 100 % réaliste. Tout l’inverse de Monaco et de ses sept tirs sans en cadrer un seul, un cas de figure unique pour une équipe en finale de la Ligue des Champions nouvelle formule.
 
Cet épilogue est la consécration d’une formation sans doute moins forte sur le papier et dans le jeu mais difficile à manœuvrer, en témoignent les quatre cartons rouges pris par ses adversaires lors de cette campagne (totale le plus élevé lors de cet exercice) et une moyenne de 3,3 tirs cadrés subis par match en moyenne (seul le PSV fait mieux en 2003/04 avec 2,8). Une équipe à l’image de son entraîneur, qui a su faire prospérer une génération dorée pour le Portugal. Son onze de départ en finale de Ligue des Champions est encore, à ce jour, celui avec le plus de joueurs locaux depuis 2003/04. Neuf des onze titulaires sont portugais – seuls les Brésiliens Derlei et Carlos Eduardo font exception puisque Deco, brésilien d’origine, avait obtenu la nationalité portugaise en 2002. Deco, la révélation de ce tournoi. Lui, l’auteur de 5 passes décisives en 2003/04 (seul Thierry Henry a fait mieux, 6), soit plus en 12 matches avec Porto cette saison-là qu’en 40 cumulés avec Barcelone et Chelsea (4). Seul Hector Herrera fait aussi bien que lui pour le FC Porto en Ligue des Champions (5 offrandes en 2014/15). Lui, qui a éclaboussé cette édition 2003/04 de son talent, terminant en tête des ballons touchés (1 243), des duels disputés (278) et gagnés (191), des fautes subies (47) mais aussi et surtout des dribbles tentés (115) et réussis (56).
Top 3 du plus grand nombre de dribbles tentés

	Saison
	Joueur
	Dribbles tentés

	2014/15
	Lionel Messi
	150

	2010/11
	Lionel Messi
	130

	2003/04
	Deco
	115




Mais Deco n’est pas la seule révélation de la « team José Mourinho ». Celui qui s’autoproclamera le « Special One » quelques semaines plus tard lors de son intronisation à Chelsea a non seulement construit l’épine dorsale d’un Porto vainqueur de la Ligue des Champions, mais aussi celle de la Seleçao, finaliste malheureuse de l’Euro 2004 : l’assise défensive Paulo Ferreira, Ricardo Carvalho – qu’il emmènera tous deux avec lui chez les Blues – Nuno Valente, les besogneux Costinha (104 tacles, 59 réussis) et Maniche. Parmi les onze titulaires lors de la victoire face à Monaco, neuf l’étaient déjà un an auparavant lors de la finale victorieuse en Coupe de l’UEFA face au Celtic Glasgow (3-2 ap). Dmitri Alenichev, remplaçant en 2003/04, était titulaire en 2002/03 et déjà buteur à cette occasion. Il est l’un des quatre joueurs ayant marqué en finale de C1 et de C3, avec Hernan Crespo, Steven Gerrard et Allan Simonsen, qui l’a aussi réalisé en C2, grand chelem ! On ne change pas une équipe qui gagne, paraît-il. En tout cas pas José Mourinho.
Le tableau de bord de la finale

	2003/04

	FC Porto
	Équipe
	Monaco

	3
	Buts
	0

	4
	Tirs total
	7

	100%
	% de tirs cadrés
	0%

	47%
	Possession
	53%

	373
	Passes
	408

	66%
	% de passes réussies
	76%

	373
	Passes dans les 30 derniers mètres
	408

	66%
	% de passes réussies dans les 30 derniers mètres
	76%

	13
	Centres (corners inclus)
	28

	23%
	% de centres réussis (corners inclus)
	29%

	26
	Dribbles
	31

	38%
	% de dribbles réussis
	65%

	0
	Penalties concédés
	0

	13
	Fautes commises
	10

	8
	Hors-jeu
	13

	3
	Cartons jaunes
	0

	0
	Cartons rouges
	0







Saison 2004/05


Vainqueur : Liverpool
Finaliste : AC Milan
Meilleur buteur : Ruud van Nistelrooy – 8 buts
Meilleurs passeurs : Luis Figo, Kaka, Damien Duff, Sidney Govou – 5 passes décisives
La route jusqu’en finale
Elle a trôné en tête pendant sept semaines, écrasant tout sur son passage, imprégnant l’Hexagone de son empreinte. Elle, c’est Obsesion, l’entêtante, voire mielleuse, musique bachata d’Aventura. Contrairement au titre du groupe dominicain, il ne s’agit pas ici d’une obsession dès 5 heures du matin pour une charmante demoiselle, mais bel et bien de la plus belle des compétitions de clubs du Vieux Continent. Une obsession qui a permis à Porto de décrocher le graal et de déjouer les pronostics la saison précédente. Ou comment donner des idées aux autres prétendants au titre.
 
Après une domination des pays du sud de l’Europe – 4 des 5 dernières Ligue des Champions ont été remportées par le Real Madrid (2), l’AC Milan et le FC Porto – cet exercice 2004/05 est synonyme de prise de pouvoir des clubs anglais, dans la droite lignée de l’incroyable saison 2003/04 d’Arsenal (26 victoires et 12 nuls en Premier League), qui vaudra à ses protagonistes le surnom d’« Invincibles ».
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